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- 1 -
Les yeux fixés sur la route humide, couverte de feuilles d’automne, Devlyn Wolff tenait fermement le volant de son Aston Martin. Comme la pluie se remettait à tomber, il alluma ses phares et enclencha ses essuie-glaces, qui se mirent à marquer le rythme de la chanson que diffusaient ses haut-parleurs.
Mais ni la musique ni le calme de ce jour d’octobre ne parvenait à l’apaiser. Il y avait une semaine qu’il était revenu à Wolff Mountain, et déjà, son père et son oncle Vic n’étaient pas loin de le rendre fou. Ils avaient beau l’avoir placé deux ans plus tôt à la tête de la firme familiale en l’assurant de leur entière confiance, ils ne pouvaient s’empêcher de lui faire subir un véritable interrogatoire chaque fois qu’ils le voyaient.
Tout était tellement plus simple lorsqu’il se trouvait à Atlanta, réfugié entre les quatre murs de son luxueux bureau… Là, au moins, il ne subissait leur harcèlement que par téléphone ou par e-mail interposé.
Néanmoins, il savait qu’il ne pouvait leur en vouloir de se montrer aussi inquisiteurs. Il n’avait pas été facile pour eux de céder l’entreprise après y avoir consacré toute leur vie, et son devoir était de leur permettre de conserver un lien avec le fruit de leur travail.
Voilà pourquoi il revenait aussi régulièrement à Wolff Mountain.
Ses pneus crissèrent légèrement au moment où il suivait un virage plus serré. Il connaissait si bien cette route de montagne… C’était ici qu’il avait appris à conduire, ici aussi qu’il avait eu un accident avec sa première voiture. Ce seul souvenir le fit ralentir instinctivement.
C’est alors qu’il fut ébloui par des phares qui arrivaient en face. Manifestement, la voiture qui roulait vers lui avait dangereusement dévié de la voie qui lui était réservée. Il s’efforça de maintenir sa direction et respira profondément au moment où il allait croiser l’autre véhicule. Il franchit le virage sans problème.
Hélas, ce ne fut pas le cas de la conductrice qu’il eut tout juste le temps d’apercevoir, blême, avant qu’elle ne quitte la route et aille percuter un poteau télégraphique. Il se gara sur le bas-côté dès qu’il le put et courut vers elle tout en composant sur son téléphone portable le numéro des secours. Quand il arriva près d’elle, elle ouvrait déjà sa portière. Les airbags s’étaient déployés tout autour d’elle, et elle eut toutes les peines du monde à se dégager de l’habitacle pour sortir. Elle porta la main au filet de sang qui coulait sur sa joue. La nuit commençait à tomber, et Devlyn mit un instant à repérer l’écorchure qu’elle avait sur la pommette.
Il s’approcha et la soutint en voyant qu’elle allait chanceler. Juste à temps, il parvint à amortir sa chute en passant un bras autour de sa taille.
— Vous vous sentez mal ? l’interrogea-t-il en s’agenouillant à côté d’elle.
Du revers de la main, il dégagea les cheveux qui lui cachaient le visage.
— Vous avez failli me tuer, rétorqua-t-elle en claquant des dents.
— Pardon ? Je vous signale que c’est vous qui avez franchi la ligne blanche.
— Je conduis très bien, se défendit-elle fièrement.
Il se retourna et contempla son pare-chocs enfoncé dans le poteau.
— Vu d’ici, je n’en suis pas si sûr.
En la sentant frissonner, il se rendit compte que le moment et le lieu étaient mal choisis pour engager la conversation.
— Votre voiture est inutilisable, et les secours ne mettront pas moins de trois quarts d’heure à arriver. Mieux vaudrait rouler à la rencontre de l’ambulance, je vais vous emmener.
Il l’entendit marmonner.
— Oui, c’est ça, monsieur Wolff.
— Excusez-moi ?
Un sourire se dessina sur ses lèvres bleuies.
— Devlyn Wolff. Qu’est-ce qui vous ramène par ici ? Moi qui vous croyais installé à Atlanta…
— Nous sommes-nous déjà rencontrés ?
Il connaissait beaucoup de gens dans la région, pourtant il ne parvenait pas à mettre un nom sur ce visage. Même s’il lui semblait avoir vu cette femme auparavant.
Elle frissonna de nouveau.
— Je commence à être mouillée.
Trop occupé à s’assurer qu’elle n’était pas gravement blessée, il en avait oublié la pluie qui ne cessait de tomber. Si seulement il avait pu l’emmener voir son cousin à sa clinique de Wolff Mountain… Mais, malheureusement, Jacob et sa femme étaient absents en ce moment.
Devlyn regarda nerveusement sa montre. Son dîner avec un important investisseur de Charlottesville était prévu dans moins de deux heures, mais que pouvait-il faire ? Il n’allait pas abandonner à son sort une femme qui était peut-être plus heurtée qu’elle ne voulait bien le montrer, d’autant qu’ils étaient loin de tout, ici.
— Laissez-moi vous porter jusqu’à ma voiture. Vous êtes peut-être sérieusement touchée.
En s’entendant parler, il reconnut le ton qu’il employait dès que son instinct protecteur se réveillait. Pourquoi se sentait-il investi d’une mission chaque fois qu’il croisait la route d’un animal égaré ou d’une personne en difficulté ? Cette tendance lui avait souvent joué des tours, mais il ne pouvait changer sa nature.
— C’est très gentil de votre part, dit-elle en se redressant doucement. Mais vous alliez quelque part, je ne veux pas vous retarder.
La soutenant, il se leva en même temps qu’elle.
— Je m’arrangerai, dit-il en haussant les épaules.
Bien sûr, il n’allait pas lui dire qu’il risquait de perdre vingt millions de dollars. Il y avait près d’un an qu’il essayait de convaincre cet homme d’investir dans son projet, et il doutait fort de pouvoir regagner sa confiance après sa défection. Mais il savait trop bien combien une blessure à la tête pouvait être grave ; aucune ne devait être prise à la légère.
Peut-être arriverait-il à l’heure à son rendez-vous, si les secours ne tardaient pas à venir à leur rencontre. De toute façon, il devait rester avec cette femme ; d’autant qu’elle avait l’air de le connaître assez, au moins de réputation, pour s’en remettre à lui.
Il la prit dans ses bras et la souleva, non sans sentir les tremblements de son corps, certainement dus au choc. L’accident aurait pu être beaucoup plus grave.
Heureusement, songea-t-il en respirant le doux parfum de rose qui émanait de ses cheveux, l’impact ne lui avait pas été fatal. Restait seulement à espérer qu’elle n’allait pas perdre connaissance.
Il sentit sa main saisir sa chemise au moment où il la porta jusqu’à sa voiture. Et curieusement, l’image d’elle dans ses bras, cramponnée à lui, éveilla en lui des pensées érotiques qu’il se hâta de chasser de son esprit. Pourquoi un tel scénario lui venait-il maintenant ? C’était absurde !
S’efforçant de faire attention à elle, il l’installa sur le siège passager avant de retourner en courant chercher son sac à main. Lorsqu’il revint s’asseoir au volant, elle le regarda avec un air amusé.
— Je ne vais pas m’évanouir, ne vous en faites pas. L’airbag a bien fonctionné.
— Peut-être, mais vous n’avez pas vu votre tête.
Son faible sourire disparut.
— Eh bien, voici donc votre vrai visage…, marmonna-t-elle tandis qu’il reprenait la route.
— Comment cela ?
— Les journaux vous décrivent comme un séducteur milliardaire, mais pour ce qui est des femmes, ils se trompent apparemment. Si c’est comme cela que vous leur parlez…
— Très drôle.
Il éteignit la musique de peur d’aggraver son mal de tête, et déclencha le dispositif antibuée. Seul le léger bruit de la soufflerie et des essuie-glaces se faisait entendre à présent, et la voiture faisait l’effet d’un cocon protecteur dans la nuit tombante.
Assise au fond de son siège en cuir, sa passagère l’ignorait, gardant la tête tournée vers la vitre. En la regardant serrer les bras autour de sa taille, il eut l’impression d’avoir soudain un souvenir d’elle… Mais il était encore trop vague.
— Je suis gênée de vous déranger, dit-elle. Vous pourriez me déposer chez ma mère.
— Elle sera là ?
— Non, elle est partie à Orlando rendre visite à ma tante Tina. Mais elle rentrera demain matin.
Une secousse la fit grimacer.
— Je suis sûre que je vais bien, assura-t-elle néanmoins.
— Ne soyez pas ridicule. Les Wolff ont peut-être la réputation de vivre reclus, mais nous savons nous montrer civilisés quand c’est nécessaire.
Elle commença à lui répondre, mais s’interrompit brusquement quand il freina pour éviter une biche. L’animal se tourna vers eux et les fixa quelques secondes, avant de repartir en bondissant vers les bois. Lentement, Devlyn se remit à rouler et gagna la route principale.
— Nous n’en avons plus pour longtemps.
Il entendit que sa voix n’était pas aussi assurée que d’habitude. Et pour cause… Il ne lui arrivait pas tous les jours d’échapper à deux accidents en aussi peu de temps.
— Je suis surprise que vous conduisiez vous-même, commenta sa mystérieuse passagère. Je pensais que tous les Wolff avaient un chauffeur.
— J’aime être au volant de ma voiture. Je suis plus à l’aise lorsque j’ai moi-même le contrôle de la situation.
Il n’aurait su dire pourquoi, mais il lui semblait sentir de la part de cette femme une sorte d’hostilité. Le considérait-elle vraiment comme responsable de son accident ?
Toutefois, ce n’était pas ce qui le troublait le plus ; il n’arrivait pas à comprendre pourquoi elle paraissait en savoir beaucoup plus sur lui que lui sur elle. Il avait si peu l’habitude de rencontrer une femme cherchant à tout prix à garder ses distances avec lui…
En apercevant l’ambulance qui arrivait en face d’eux, il fit des appels de phares et se gara au bord de la route. Mais il n’eut pas le temps de contourner sa voiture pour aller ouvrir l’autre portière ; déjà, celle qui s’était blessée quelques minutes plus tôt sortait et marchait à la rencontre des deux secouristes qui approchaient.
Pestant contre son entêtement, il courut après elle. Si les secouristes décidaient de la conduire à l’hôpital, il serait libéré de ses obligations envers elle.
Comme la pluie redoublait, ils se hâtèrent de la rejoindre et la menèrent jusqu’à l’ambulance pour l’allonger à l’intérieur, sur une civière.
— Vous pensez que c’est sérieux ? les interrogea Devlyn en arrivant près du véhicule.
— Nous le saurons bientôt.
Ils se penchèrent au-dessus de leur patiente et l’examinèrent tout en lui posant plusieurs questions. L’une d’elles attira particulièrement l’attention de Devlyn.
— Comment vous appelez-vous ?
Elle tourna les yeux vers lui et hésita avant de répondre.
— Comment vous appelez-vous ? répéta l’homme avec insistance.
— Gillian Carlyle, répondit-elle finalement.
Il ne comprenait pas sa défiance. Son nom lui parut familier, mais il eût été incapable de dire s’il l’avait déjà rencontrée. Où et quand avait-il bien pu croiser son chemin ?
Tandis que les secouristes prenaient soin d’elle, il l’observa avec attention. A en juger par ses vêtements, sa coiffure simple et son maquillage léger qui soulignait tout juste la finesse de ses traits, Gillian Carlyle ne cherchait pas à se faire remarquer. Son teint pâle contrastait avec ses cheveux et ses yeux bruns, et bien qu’elle fût assez jolie, elle était somme toute assez ordinaire. En tout cas, elle ne ressemblait en rien aux femmes qui pouvaient lui plaire.
Ce n’était donc pas l’une de ses conquêtes passées.
Mais pourquoi diable l’intriguait-elle autant ?
— Merci, dit-elle aux secouristes lorsqu’ils l’autorisèrent à s’asseoir. Je me sens déjà beaucoup mieux.
L’ambulancier rangea son matériel et se tourna vers Devlyn.
— D’après Mme Carlyle, vous êtes donc le bon Samaritain qui s’est arrêté pour lui venir en aide. Pourriez-vous la ramener chez elle ? Ses coups et ses égratignures ne sont sans doute pas graves, mais assurez-vous qu’elle ne reste pas seule ce soir, au cas où quelque chose nous aurait échappé et où elle se sentirait mal. Il faudra qu’elle aille chez son médecin demain, pour une visite de contrôle.
Devlyn retint un soupir d’agacement. Cette fois, c’était certain, il devait renoncer à son dîner. Même s’il rentrait en trombe à Wolff Mountain et qu’il prenait l’hélicoptère, il n’arriverait jamais à temps pour son rendez-vous.
— Bien sûr, répondit-il avec un sourire forcé. Je le ferai avec plaisir.
S’il savait se montrer impitoyable quand il était question d’affaires, il était bien différent dès qu’il quittait son costume de chef d’entreprise.
Il attendit que Gillian Carlyle ait fini de remplir le formulaire que lui tendait l’ambulancier, puis il la soutint tandis qu’ils rejoignaient sa voiture. Dans la lumière des phares, il remarqua à quel point elle paraissait faible et épuisée.
Une chose était sûre : il ne pouvait pas se contenter de la déposer chez elle, où personne ne l’attendait.
— Y a-t-il quelqu’un que vous pourriez appeler pour avoir de la compagnie ce soir ? Une amie, une voisine ?
— Non. Mais ça ira.
Il l’aida à s’installer et alla s’asseoir au volant, allumant le chauffage en sentant le froid qui commençait à le pénétrer lui-même.
— Je vais vous emmener à Wolff Mountain, dit-il, s’efforçant de ne plus penser à son rendez-vous manqué. Nous avons suffisamment de chambres d’amis, vous serez au calme mais vous pourrez demander de l’aide si vous en avez besoin. J’appellerai une dépanneuse demain matin pour votre voiture.
Frissonnante, elle se tourna à demi vers lui. Ses yeux étaient humides.
— Vous ne vous rappelez pas du tout qui je suis, n’est-ce pas ? Même maintenant que vous savez mon nom ? Ramenez-moi chez moi, s’il vous plaît, ajouta-t-elle après un silence. Je n’ai rien à faire à Wolff Mountain.
Ces quelques mots suffirent à réveiller ses souvenirs. En un instant, il se remémora ce triste jour, celui qui avait marqué le premier anniversaire du drame qui avait frappé sa famille. En cet après-midi ensoleillé, son père et son oncle avaient demandé à leurs six enfants de répandre deux urnes de cendres dans un jardin de roses récemment planté sur le flanc de la montagne.
Cet acte l’avait plongé dans un tel état de peine et de confusion qu’il s’était enfui dès qu’il l’avait pu pour se réfugier dans sa caverne secrète. C’était là qu’il avait trouvé un certain réconfort, durant les moments les plus durs qui avaient suivi la mort de sa mère et de sa tante.
Tandis qu’il était caché, une petite fille était apparue, comme venue de nulle part. Elle l’avait regardé avec une pitié qui l’avait mis hors de lui.
— Je suis désolée que ta mère soit morte, avait-elle dit en inclinant les deux nattes qui lui encadraient le visage.
A la fois humilié et bouleversé, Devlyn avait serré les dents pour cesser de pleurer. « Les garçons n’ont pas le droit de pleurer, s’était-il dit. Surtout pas devant les filles. »
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